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vaillois pas sous- main pour avoir une place sous l'Ad-

miristrutiun que je rcpréscntois comme tirannique

et vtxatoire ;— que j'iulriguois pour nie glisser dans

la milice, et qui tout ce qui ji taiîois fous le ma&que

du bivn public, étoit uniquement pour accéléier mon
avancement i— si quelqu'un, dis-je, eût prédit toutes

ces véritéî, (Ce qui tut été bitn facile,) on l'eût re-

gardé comme un extravagant, di nt l'esprit étoii trou-

biéj; tant j'avois eu de succès en endoctrinant les élec-

teurs en ma faveur!

Membre de la ChaiTibre d'Aflemblée, il me fallut

faire dts efforts très confidérabies pour cacher les

basses groflièretés qui conltituent la base de mon ca-

ractère, qui revi-ltent nécelluirenient tout honnête

homme ; et qui aur'iient laii voir que la jalousie ron-

gtoii mon lœur du fiel le plus acre et le plus noir.

Je lâchai donc de me faire l'ami de plusieurs Membres

d'ir.fiueiice, et je ser\is leur cause avec un zélé aj,-

pareiit ; de mai.ière à leur taire croire que j'y allois

de bon jeu : celu me n enta \'tliime et la bonne opi-

nion d'un homme de talent. Il me crut sincèrement

animé dt;s niêmes fentimens que lui. pendant très

longicms ; wAs après avoir malgré mco grands foins,

découvert plusieurs traits louches dans ma con-

duite, il commença à douter de la pureté de mes

intentions. Voyant cela, je mis encore plus de diffi-
,

mulation que jamais dans ma politique, et je cla-

baudui et je criaillai contre les gens en place et leurs

adhérents à tire-la- rigot

Dans les intervalles entre la tenue du Parlement,

je ne restnis pas inactif ;
je mettois tout en oeuvre

pour perfuader le peuple,—toujours confiant quand

on lui dit qu'on défend ses droits,— que tout le bien

qui fc faisoit à la Chambra étoit opéré par moi \ et

que
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